
Paroles d’une femme qui a le cœur brisé après
avoir fait une césarienne et perdu son premier
bébé. Après 98 jours de congé de maternité, je

reprends mon travail d’ingénieur en géologie miniè-
re, qui était très dur lors de ma grossesse. Comme
on n’a pas de correspondant social dans notre Eurl,
je me rends  moi-même au service des assurances à
Rouiba, je montre mon dossier à celui qui s’occupe
des remboursements, il l’étudie minutieusement,  il
me dit que tous les documents demandés sont là,
«dossier complet» mais malheureusement, l’admi-
nistration le  refuse. Vous savez pourquoi ? Parce
que mon attestation de salaire comprend quelques
jours d’absences autorisées ! Et ce, en référence au
décret n°55 de la loi 83-11 du 02.07.83 des assu-
rances sociales, qui date de 29 ans (il est plus âgé
que moi).

D’après vous, une femme qui porte un bébé doit-
elle travailler 7 jours sur sept, de 8h à 18h ? Et lors-

qu’elle tombe malade, doit-elle se rendre à la Cnas
qui se situe à 20 km de chez elle pour justifier son
absence autorisée de l’employeur ?

Moi, qui cotise chaque mois à la Cnas des
sommes phénoménales, je ne leur ai jamais deman-
dé un remboursement, le premier que je demande,
ils me le refusent et ils me demandent de faire un
recours à Boumerdès en écrivant une lettre. Mais
arrêtez, j’ai déposé le dossier de la carte Chifa le
18.05.2011 et jusqu’à ce jour, je n’ai pas de carte, ils
disent toujours faites un recours, à la fin, il s’est
avéré que le dossier est perdu. Mais pourquoi les
choses ne sont pas faciles dans notre pays ?
Pourquoi travaillez-vous en double ? Comprenez
qu’on n’a pas le temps, pourquoi poussez-vous les
gens à s’absenter de leur poste pour aller faire un
recours et qui prend la journée ? Pourquoi poussez-
vous  les jeunes à quittez leur pays ?

Nesrine Djemaï
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A ce trio, on peut ajouter un troisième
mais plus qu’insignifiant larron, en l’oc-
currence le bien nommé Lahmarizzane.
Illustre inconnu du monde de la presse
où il avait osé quelques fugaces incur-
sions aussitôt découragées par les
maîtres du temple, avant d’intégrer «Hef-
Lef» où il a été pompeusement chargé
de la mission, usurpée, d’expert en com-
munication. L’image de «Hef-Lef», n’en
fut que plus ternie.

Après près d’une année d’exil, les
candidats à l’exode, rassurés par les
intentions des nouveaux conquérants
dont le pacifisme factice leur est parvenu
par des tracts largués par des avions,
ont, par vagues timides puis, en flots
impétueux, commencé à regagner leurs
villes.

Tous les actes de propriété ont été
frappés de nullité. Ainsi, 517 ans après
l’occupation française, l’histoire renou-
velle le monstrueux déni de la déposses-
sion. Pour accéder aux logements dont
ils ont été déchus, les anciens occupants
doivent impérativement passer par l’en-
treprise «Hef-Lef» à la tête de laquelle a
été placé le tout puissant Melh-Kim
assisté des non moins indécrottables
Chameau-Planton et Camelote. Les
cohortes de quémandeurs blousés et
impuissants devaient pour être relogés,
non seulement montrer patte blanche
mais, pire,  se délester de leurs objets de
valeur pour prétendre récupérer leur toit.
Les moins nantis étaient alors soumis à
un chantage des plus abjects consistant
à souscrire à un échéancier avilissant
dont rares étaient les souscripteurs à
pouvoir l’honorer. C’est cette frange de
parias, jetée en pâture dans les griffes de
Chameau-Planton affublé du titre pom-
peux de marketing-manager, qui allait
constituer l’eldorado pour le super Chérif
de BRC sur Mer-des-Boues. Le trio de
prédateurs  Melh-Kim, Chameau-Planton
et Camelote, tout en se gratifiant de
généreux dividendes, s’appliquait, dans
ses viles transactions, à  renflouer les
caisses du maître de la cité. Des caisses
regorgeant de coupures de cinq cent et
mille «Universal» – la nouvelle monnaie
planétaire instituée par l’Amérique –,
étaient régulièrement convoyées en
direction de la métropole yankee. Quant
à la faune de parrains protecteurs et
autres sous-larbins, Melh-Kim ne man-
quait jamais de les honorer par la ces-
sion, gracieuse, de luxueux pavillons et
villas cossues dont ont été délestés leurs
acquéreurs légitimes. 

Grâce à de multiples compromissions
entretenues par ses intermédiaires
– Chameau-Planton et Camelote – Melh-
Kim a acquis une notoriété et une puis-
sance jamais égalées. Ainsi, sa subite
suprématie, tant sur les représentants de
l’administration fédérale américaine sur
le sol algérien que sur les «notabilités»
locales, lui a valu de supplanter le super
Cherif  de BRC, All Ciribedov. De ce fait,
la ville est devenue un immense vivier de
convoitises foncières, immobilières,
commerciales et de trafics en tous
genres faisant magnétisant une marée,
sans cesse croissante, d’arrivistes,
opportunistes sans foi ni loi.

A suivre

À NOS LECTEURS
Un texte à faire passer 
dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

• Je voudrais écrire pour quelqu'un de très cher à mes yeux, une
fille que j'ai connue cette année, «Louiza». Sa simplicité m’a accroché
depuis le jour où je l'ai approchée.

Son caractère sympathique a suscité mon admiration et la beauté
de son sourire dépasse toute imagination. J'ai tant apprécié les
moments passés à ses côtés, parlant de tout et de rien, avec une
immense sincérité. J'ai envie de la saluer, de lui dire qu'elle est une
personne de valeur tout en lui souhaitant bonne chance et un meilleur
cursus à elle ainsi qu'à ses adorables amies Farou et Dihya qui
constituent avec elle un trio de charme.

De la part de B. Mounir

• À mon homme Nassim (Zambo)
J'ignore si mes mots te parviendront, et c'est fou comme j'en

meurs d'envie. Un capharnaüm, voilà comment je qualifierai les 16
mois passés à tes côtés, j'ai vécu avec toi des moments magiques
qu'aucun homme n'ait pu m'offrir mais aussi des situations difficiles et
je ne m'en plains pas, parce que je suis consciente que  je suis très
dure à vivre, et malgré cela, plus tu t'éloignes moins je respire,
l'amour était pour moi un sentiment étrange jusqu'au fameux
17/01/2011. Bibiw, à travers ces mots, je tiens à te dire ce que je ne
te montre pas souvent, et te faire savoir que sans toi, je suis totale-
ment perdue. Mettons de côté nos doutes et nos jalousies et bâtis-
sons ensemble ce qui sera dans l'avenir notre nid d'amour... Je t'aime
follement habib qelbi.

Ta femme A. (machi No-Show)

• Chère  sœur Yasmine,  à  l'occasion de ton anniversaire le 1er juin
2012, tes frères ainsi que tes sœurs  te souhaitent un bon et heureux
anniversaire. Longue vie à toi mon adorable sœur.

De la part de ta sœur Karima Zoulim et sa famille
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LLEE FFEEUUIILLLLEETTOONN DDEESS LLEECCTTEEUURRSS
Par Mohamed-Seddik LAMARA

CNAS : REFUS DU CONGÉ DE MATERNITÉ

Loi n°83-11 du 02.07.1983 à revoir
Melh-Kim, 

Chameau-planton,
Camelote 

et les autres -3-

L’État algérien
est-il tombé

si bas ?
Dans mon statut de lecteur assidu du

quotidien Le Soir d’Algérie, j’ai lu avec atten-
tion l’article  signé S. Aït Mébarek  qui traitait
de la promotion du projet de construction du
port de Cap-Djinet  par son promoteur, en
l’occurrence le patron du groupe Cevital. Le
contenu de cet article sonne comme un défi
à l’Etat algérien, propriétaire incontesté des
lieux et souverain dans ses décisions en
matière d’orientation et de planification des
investissements dans le secteur des infra-
structures de base. Outre les déclarations à
couleur politique qui versent dans le régio-
nalisme, celles économiques sont outran-
cières  compte tenu des chiffres exorbitants
avancés par l’initiateur du projet.  Si l’on
n’arrive pas à croire à la promesse du prési-
dent de la République de réaliser 1 000 000
de logements,   peut-on prendre pour argent
comptant les déclarations de M. Rebrab ?  

Il n’est pas anodin ce que dit le big boss
de Cevital pour que ça passe inaperçu.
Construire un complexe portuaire de taille
mondiale avec des structures  industrielles
qui génèrent la création de 1 000 000 d’em-
plois  – lisez bien 1 000 000 d’emplois – et
un revenu à l’Etat algérien d’un montant
gigantesque  de 3 600 milliards de dollars
– lisez bien 3 600 000 000 000 de dollars –
relève tout simplement de l’utopie. Si ce que
dit M. Rebrab est vrai, les responsables de
l’Etat algérien devraient s’échiner devant ce
faiseur de miracles pour en finir une fois
pour toutes avec le spectre du chômage  qui
ronge des familles entières. Vous vous ren-
dez compte ? Un revenu de 3 600 milliards à
l’Etat algérien, produit par le seul effort d’un
industriel intelligent de sang algérien !
Quelle aubaine pour cet Etat algérien qui ne
cesse depuis longtemps de draguer les IDE
dont parle souvent M. Bouzidi dans ce
même quotidien !

Zaki B.

Le 26 de ce mois de mai 2012,
année du  cinquantenaire de
l’indépendance de l’Algérie,

des hommes et de femmes se
sont réunis  au Centre de jeunes-
se de Zéralda pour donner nais-
sance à la Fondation Mouloud-
Feraoun pour la culture et l’édu-
cation.

Ils et elles sont venus de nom-
breuses régions  du pays :
El Oued, Tamanrasset, Oran, Tizi-
Ouzou, Sétif, Djelfa, Tlemcen,
Ghardaïa, Batna, Sidi-Bel-Abbès,
Alger… Ce sont des professeurs
d’université ou  éducateurs-ensei-
gnants, des agronomes ou agri-
culteurs montagnards, des
anciens ou actuels cadres de la
nation, des journalistes, des pro-
fessionnels de la littérature, des

citoyens lambda férus de littératu-
re.`Parmi l’assistance, se sont
révélés d’anciens élèves de cet
éducateur de talent que fut
d’abord Mouloud Feraoun. Ils ont
dit avec verve mais aussi avec
beaucoup d’émotion toute leur
reconnaissance envers cet
homme simple, discret, généreux,
mesuré et juste qui  a subi l’ostra-
cisme des uns et l’incompréhen-
sion des autres par le truchement
de contre-vérités et des dénigre-
ments.

En présence d’un huissier de
justice, l’assistance, érigée en
assemblée générale constitutive,
a adopté le statut de la Fondation
puis a procédé à l’élection de son
président et de son bureau consti-
tué de 3 femmes et de 5 hommes.

Dans son programme d’action
de l’année en cours, la Fondation
Mouloud-Feraoun se propose
d’abord de contribuer à la célé-
bration du cinquantenaire de l’in-
dépendance de l’Algérie à la veille
de laquelle Mouloud Feraoun fut
assassiné en compagnie de cinq
de  ses camarades par les hordes
de l’OAS.

Enseignant de formation, il est
plus connu en sa qualité d’écri-
vain. Il écrit  son premier roman,

Le Fils du pauvre en 1939 qu’il
n’arrive à publier qu’en 1950.
Œuvre majeure, elle fut traduite
en une trentaine de langues et
devient un classique de la littéra-
ture algérienne. De nombreuses
générations de collégiens et
lycéens ont lu et étudié les mor-
ceaux choisis de ce roman entré
dans l’universalité.  D’autres
romans suivront : La terre et le
sang, Jours de Kabylie, Les che-
mins qui montent. Mouloud
Feraoun commettra aussi un
essai sur les Poèmes Si M’hand
Oumhand, le célèbre barde kaby-
le. Son Journal 1955-1962
témoigne de son patriotisme sin-
cère et de ses tourments face au
drame de la guerre de libération
algérienne. La traduction en
arabe de ce journal est publiée en
Egypte dès 1963. D’autres
œuvres seront publiées post-mor-
tem : «L’Anniversaire», La Cité
des roses. L’œuvre littéraire
féraounienne, tout à la fois dense
et limpide, fait l’objet de nom-
breuses publications universi-
taires en Algérie et  à travers le
monde.

Bon vent pour la nouvelle
Fondation.

Hamoud Zitouni

Naissance de la Fondation Mouloud-Feraoun
pour la culture et l’éducation

Ceci est une réaction, suite à la
parution d’un texte dans la rubrique
«Vox populi» intitulé :  «A propos du
voyage d’un Algérien en Israël», édi-
tion du jeudi 24 mai 2012.

Tout d’abord,  je tiens à préciser
que je suis un fidèle lecteur de votre
quotidien que je considère comme le
seul quotidien indépendant en
Algérie. Je ne vais pas servir d’avo-
cat à M. Mehenni, mais je ne peux
pas rester insensible à un tel article.

Qu’on s’attaque à la personne de
M. Mehenni, je peux le comprendre,
même si vous auriez dû faire preuve
d’euphémisme, mais qu’on traite les
militants du MAK de séparatistes, de
racistes et de fascistes, ça, je ne
peux pas l’accepter. Je crois qu’en
cette période, il y a d’autres chats à
fouetter !           

Je ne comprends vraiment pas
cette attitude à l’égard du MAK sur-
tout de la part d’un quotidien  lu et
apprécié dans la région de Kabylie,
et qui, de surcroît, réalise ses
meilleures ventes dans cette région.
Je suis sûr que parmi vos nombreux
lecteurs dont je fais partie, se trou-
vent de nombreux militants du MAK.

Cette  attitude est vraiment inat-
tendue de la part d’un journal qui
défend certaines valeurs comme la
démocratie, la laïcité et surtout l’ob-
jectivité et l’impartialité. Lorsqu’on
parle de Maghreb arabe, de monde
arabe, d’arabisation, on n’est pas
ségrégationniste ! Même l’équipe
nationale lors du dernier Mondial est
partie en Afrique du Sud  représen-
ter le monde arabe, et cela n’a cho-
qué personne, mais dès qu’on
montre son attachement à la
Kabylie, on est traité de séparatiste !

Vous parlez de séparation, moi, je
parle d’exclusion ! En Kabylie, nous

sommes exclus de tout (langue, cul-
ture, sécurité, projets…). Nous vou-
lons bien d’une unité nationale, mais
dans une Algérie algérienne non
arabe et non berbère, une Algérie où
tout le monde peut cohabiter quelles
que que soient son ethnie, sa
langue, sa culture et sa religion.  

Vox Kabylie    
Ndlr : il n’y avait rien d’insultant

dans cet article qui était une réponse
aux interrogations d’un certain
nombre de lecteurs sur l’absence de
commentaires – dans notre journal –
sur la visite de M. Mehenni en Israël.
Nous n’avons jamais traité les mili-
tants du MAK de racistes et de fas-
cistes. Certes, nous avons parlé de
«séparatistes», mais c’est là une
définition qui convient bien à un
mouvement qui réclame l’indépen-
dance, autrement dit la séparation
de la mère patrie.

Nos lecteurs doivent être rassu-
rés : ce n’est pas dans Le Soir
d’Algérie qu’ils trouveront des
articles diabolisant des mouvements
politiques, quel que soit notre
désaccord avec leurs objectifs
avoués ou non avoués, hormis, bien
entendu, les ennemis de la
République et de la démocratie. Ceci
étant, des lecteurs peuvent penser
que cette visite en Israël était inop-
portune, voire une provocation. Ils
ont, eux aussi, le droit de s’exprimer.

Vous l’avez votre bouc émissaire !


